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-Je veux lui lire que nuanian do<rt
<leptiii hier soir quatre lieures., et qu'elle
l'éveille, si c'est titi ct, dle sa bonité;
nici je tic p)etix pus.

Iri poitrine dui vieux soldat se serra,
car il avait peu r <le 'ontIîrcIId îe. Il de-
manda pîourttant encore:

-Qule patrlais tu (le souipe tott
l'heure ?

-Et bien répiondlit l'îfai!'est q1u'il
en fau t. Av~anit (le s ' mu lori r,nii u I
m'avait donnéîi le dernier mtorceau dle

--in.t elle, qu'atvait-elle ?iaîg

- Il y avait déjà deux j<Ur. quIIelle
disait : Il je n'ai pas fii ii."

-continenî -t fauit, quandil t as
voulu l'éveiller?

- Ehl bien ! nîetoujours. je l'ai
embrassée.

Jean sourit et le sourire le faisait bien
beau.

- Je tic sais pas;, réponîdit-il; est-ce
qu'on ne respire pas toujours ?

Papa I3oini tourna la tête, piarce que
(le grosses lartmes lui coulaîclît sur le.s
joue-. Il nie répliqua pîoint à la quie.tioni
dc l'eiîfànt, mais il lit d'une 'Ui. oui
tremblait iti peu

-Quand tula' iir.ec mu-ti
rien remnarqué ?

-MUais, si...Elle était f'roi<le. Il faýiii
si froidl cItez nous!

-Et elle grelottait, n's' e pas ?
-1!not... Elle était belle, belle!

ses deux mainis qui ie bougeaient pas
étaient croisées sur sa poitrine, et si
blatnches! Sa tête était tout à la renverse,
derrière le traversin presque, (le sorte
que, par la fente <le ses yeuix fèirmîîés;, elle
avait l'air de regarder le ciel.

Papa Bouin pensait :
--- J'ai envié les riches, nîoi qui nmange

bien, mîoi qui bois bienî ... En voilà une
qui est inerte de faimi ! ... (le fii!

Il appela% l'enfanit qui vint ; il le imit
sur ses genoux et dit bienî douccemnt:

---Petiot, laicttrcest êcî'ite, et cnv1oýêe,
et reçue. Mdèuîe-nuoi chez fa guère.

--Je le veux bien, tuais pourquoi
pleurez-vous ? demanda Jwaî étonnéê.

--- Je ne pleure pas;, réponîdit le vieux
soldat qui l'embrassait il l'étouffler eii
l'inondant de ses larmnes : est-ce que les
honmmes pleurent ? C'est toi qui vas pleu-
rer, petit Jeani, pauvre chéri ! . .. Tu sais
que je t'aimne commie mon fils? c'eszt
bête... Mais j'avais uie guère aussi, il y
a longtemps, c'est sûr ! voi!â que je la
revois, à travers toi, sur son lit où elle
nie dit cii partant, Il Bouim, sois lionnêtc
Jiotne et bot chrétien." La Vierge
pendait dans la ruelle du lit, unie image
de deux sous qtmi seuîrnaiî, <ute J'aimais
et qui vienit de tue rentrer dans le coeur.
Car j'ai été lionîîète honmne, c'est vrai
ngais potur boit chrétien, damne...

Il se leva, tenant toujours l'enifant

(laits ses bris, et le pressa conitre Sa poi-
trie en ajoutant, cý,iiiiiie s'il eùt parlué

~ 1 n'i n qu'un n e voyai t p>as
-Voilà, vieille guère. Voilà ! sois

eolitetîte. lies anus se mnoqueront (le tnoi
,,ils vdtikn2lt. Où1 (l *'Je 'veux aller, et
je t'tè~rile petiot, plauvre anilge!,tllii
jamiius ne ire quittera, îîîeque saco-
q uine (le lettre, qui n'al pas nîèmie été
écri te, a punrtan Ct:~i t coupi dotub le : elîle
adouîîé A lui tit lpère L-t Ai moi unt cSeur.

C'est toutt. La botine fLînniie, mnorte (le
mîalhenur, ne llit point ressuscitée sur la
terre. Qui était-elle? *Je l'ignore. Quel
avait été le lnart) re de sa vie ? je tic
sais pas.

Mais il y a quelque part , îs I'aris;,
titi hionmmie, jeune enicore, qui est Il ré-
dacteu r, Il ien point en échouppe comme

qi Boui. Il rédýqc dI'éloquienites choses
et v'ous savez touts son) noimi. A ppelUoîuI-le
.Jean tout couîrt coinmme autt'cfois.

Papa Bouin est muainitenant uni v'ieil-
lard heureux, toujouîrs liotitite hionmme,
et <le plus, un bont chrétien. 1l jouit (le
la gloi re du "lI petiot, Il uni rie i1 apupel le
parfois bont illustre fils d'adopîtionî, et il
,lit, car c',est lui qui ml'a raeonitu (cette
lnd.,uî'e ai comuîmecemnt xi fi:

- Je ne sais pas quel est le fhcteuir
qui lairteces lettres-là, mais eiles arrivent
à leuiir adres-ze (laits le ciel.-
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Candide Masson.

Il y a det(teiun glaive qui se balanîce
sur îîos têtes ; il y a (loue tmne main
p)rête .1 frapper au début commîîe aut ter-
mile (le la course et qui dlemndie <les
victimes à l'âge dec, illim.ýioîîs et dles joies
cownme atux années où Il net, reste qu'ex-
périviiee et pas ! - Où ètcs-vous dlone,
joturs (le jeuinessýe? Est-ce pour nous ap-
prendre la fragilité (lé ics enichiantements
que la mort se plaît àt vous interrompre
aui milieu (le liotîs ! H ier à peinme, nouns
déposions le dernier adieut sur une tombe
etncore chaude, et voilà qu'aujourd'hui
de unouvelles larmes viennîenxt brûler
notre p)aupIière; il faut encore se pencher
sur la fosse et p)leuirer. Et pourtant
celui qui fait nos regý,rets est-il si tmal-
heureux ?...- C'est une Anie neuve qui
fuit, les passes difficiles (le la vie 1C'est
un1 coeur qlui sécliappe bansb s être déchiré
auz épines (le la route.

M. catndide Masson était à peinie â-éê
(le treize ans. Des talenîts plus qu' or-
dinaires lui avait permnis (le passer de la
septième en méthode où il occupait en-
core un rang distingîté. D'une grand<e
assiduité àt ses devoirs, il était le lire-

lier A donner l'exemuple du travail et
die la rt6gilaritt,. Aussi notre douleur
serait bien plus grande si nous n'étions
déjàl sûrs dle soit bonheur.

Noî, Faiuts doute, sont trépas n'est pas
dénué dle consolations, niais il faut payer
le tribut à cette pauvre hnumanité, il
fauit arroser dle nos pleurs cette fleur flé-
trie aux pîremxiers rayons (li matîin.
D)'ailleuîrs l'hîommte e.,t aveugle et s0
piersuade 1'Szdiflicileîîîeît, dui bonheur
qu'il tie peuit voir, sentiir ou toucher;
voilà piouirquoi il s'émneuit et. pâlit chaque
flbis que la miort frappe à ses côtés, lors
gueule que sout glaive briserait le cours
(l'une existence miallheureuse ou dérobe-
rait une ue aux angoisses d'ici-bas
E t,s'il e&t vrai que l'habitude (les larmes
accroit senîsibilité, on piermiettra lun
pîlus lit, cours à notre douleur, nous
(lotnt le -tir est à peine cicatrisé (l'une
bl*ssure, trop grandle dlants nos af1iections,
pour nie pas nious en rappe>ler toujours.

Les journaux nous ont appris que noï
eîfrr do Ste-TIterese, ont reçu de

uoniot bien iprecieux su nir. Quel-
que, p11r-s falut ,il, m-ort, Sil saioite
Pie IX a ordonnéî dIo remeottre à H. l'ab-
bé P. S. Loniergan, étudiatnt la theologie
a Roie, unt superbe calice destiné aiu
Petit-séiniaire do Ste-Tlîérèse. Il nous
sera sans doute permis de fléliciter noes
amis àl l'occasio>n de ce royal présent, et
de participer en quelque sorte à leuir
bonhieur. Entre frèree les joies comme
les pîeinîes sont, communes.

Nouvelles Locales.

M. ie Supérieur du Sémiinaire 'ù Quié-
bec âa écrit à M. le Superieuir du Sémni-
nlaire des Missions Etrangères, à Paris,
pour l'inviter lui et ses confrères à venir
assister à la translation deg restes m-or-
tels do Mgr de Lavai:- il est aut nombre
<le leurs I*ondateu:r.

On s1 ait que notre Seniinaire at été uni
à celui des Missionsit.. gècs sotus .
domntation françaiso. Les relations
entre ces deux mas;:otîîs ont eté renouées

Ual' le passage de M. Dahlet, en 1811.
Le 25 mars 1873, les aspirants du Sémi-

naire des Missions Etran -gères de Paris
écrivaient aux élèves de notre Grand
séminaire pouir contracter avec eux une
union do p)rières, et le 25 avril de la
mêmeI1 année, cette union était acceptée
de grand coeur par ces derniers.

Une reiiueastiste du Bon1-Pasteur,
dont tote la' ville connaît, et apprecie le
L alent, es-t maintenant à copier lu tableau
dut Cliriât, qui se trouvo at-desâtus de
l'autel St-Cliarlcs A la chaipelle dlu Semi-
Maire. Cette peinture est destinée au
couvent du Bon-Pasteur. Dans quelques
Jours, elle doit commener une copie du
inagnifiplie Christ do la Basilique pour
l'egiiso '-a StJoseph do la I3eauce.
Unc autre copie de l'lm macu lée-Goîieep-
tien de l'Universitýé, faite par la même
artiste, doit être ptlacée dans la chapelle


